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    L’avion pique droit dans la brèche qui s’ouvre dans l’obsidienne noire et brillante, à la poursuite des cibles. Thomas jure intérieurement. Le canyon de l’Enfer ne laisse qu’une chance sur deux de s’en tirer. Derrière lui, les tirs du Mig se rapprochent. D’un coup sec, il remonte son manche afin d’éviter l’énorme piton rocheux où il s’est déjà fracassé.

    Les parois vertigineuses semblent se resserrer. Heureusement, le Typhoon réagit au quart de tour, et son bouclier d’énergie absorbe l’essentiel des missiles ennemis. Thomas ne regrette pas de l’avoir embarqué, même si le blindage de plasma ralentit ses performances. Sans lui, le Grull l’aurait pulvérisé depuis longtemps ! Et il continue à le pilonner…

    Le canyon creuse une déchirure de 3 ooo kilomètres dans les Monts Noirs de Jölls, obligeant les pilotes à voler à Mach 2, juste assez vite pour vaincre ou mourir, pense-t-il avec un frisson. Il décélère légèrement, le temps de donner au chasseur la certitude de le tenir, puis d’une pression opère une volte complète, arrosant l’espace sur 50 kilomètres à la ronde, la portée maximale de son perforateur. La roche est pulvérisée en millions d’aiguilles noires, obscurcissant un bref instant le cockpit. Il aperçoit l’éclat d’une explosion puis se retrouve dans sa position initiale. Au-dessus de lui, le ciel de Jölls se teinte de luisances pourpres. Le crépuscule. Il doit en finir avant de se faire repérer par les drones. Les Grull ont profité de son duel pour prendre de l’avance.

    Combien de secondes avant de rattraper les cibles ?

    Quelque chose palpite sur l’écran. Un point, deux… trois. Les scramjets ! Thomas a l’avantage de la vitesse. Il va fondre dessus comme le faucon sur un lièvre.

    — Thomas !

    Son cœur s’emballe. Pas maintenant ! Les cibles scintillent, diaboliques, sur l’écran vert. Encore dix secondes et…

    — Thomas ! Tu réponds quand je t’appelle ?

    Distrait par la voix, il serre les dents. Trop tard ! Il a dépassé la lisière des radars. Le drone s’est aussitôt mis en chasse. Il ressent presque physiquement la secousse à l’instant où la charge du missile air-air l’atteint de plein fouet et pulvérise son bouclier.

    Anéanti par la déception, il rive les yeux à son décompteur de vie. Il y était presque !

    — Thomas ?!

    — Je viens de me faire exploser ! Tu pouvais pas attendre deux secondes ?

    L’écran redevient noir. Sa mère a débranché le WiFi ! Il sort de sa chambre, dévale l’escalier en martelant les marches le plus fort qu’il peut.

    — Non mais, t’es sérieuse ? Pourquoi t’as fait ça ? J’allais passer au niveau 5 !

    — À ton avis ?

    — Mais mamaaaaan… !

    Il ravale de justesse le « putain » qui allait franchir ses lèvres. Quand sa mère fait cette tête, autant s’écraser.

    — Tu as passé une bonne journée ?

    Elle dit ça pour l’énerver, et il démarre au quart de tour.

    — Non ! Tu viens de me la pourrir…

    — Tiens donc ! Eh bien moi, j’ai fini par une réunion follement excitante, c’est gentil de t’en inquiéter… et quel charmant accueil !

    Thomas n’a pas le temps d’essayer de rattraper le coup : la porte de la cuisine s’ouvre sur Julien. Monsieur Parfait lui lance un regard lourd de reproches. Ficelé dans son tablier de cuisine, armé d’une cuillère en bois qu’il brandit à la manière d’un vieil instit.

    — On ne parle pas de cette façon à sa mère.

    Thomas préfère se taire pour ne pas aggraver son cas, mais la réplique lui brûle les lèvres : « Justement, c’est ma mère et toi, on te connaît à peine ».

    Julien s’est approché d’elle et fourre son nez dans ses cheveux. Le visage de Paola s’illumine de ce sourire béat que Thomas déteste. On dirait l’une de ces filles qui traînent avec les beaux gosses du bahut et qui répètent en boucle : « Je suis trop in love ! »

    — Allez, détends-toi, la blanquette est prête. Je te sers un verre, et tu nous racontes.

    Monsieur Parfait a beau être barbant, il est champion pour détourner l’attention de Paola. Cette fois encore, Thomas échappe de justesse aux reproches sur sa consommation de jeux vidéo ou ses résultats pourris au collège.

     

    Le couvert est déjà mis, et la marmite fumante trône au milieu de la table. Julien a servi deux verres de vin et il trinque avec Paola, les yeux dans les yeux. On dirait que ça l’amuse de jouer les ménagères dévouées. Thomas ne sait pas trop si c’est sa façon d’être amoureux ou l’influence de sa mère – il faut dire que ça l’intéresse moyennement – mais, par moments, il aimerait bien que « chéri », comme Paola l’appelle, tombe le masque et révèle un défaut inavouable ou un travers bien relou. Dans un film, il serait le psychopathe de service. Ils se connaissent depuis quoi ? Un an ? Ça fait dix mois, presque onze, et il continue à embrasser ma mère comme un gros niais ! Et bientôt quatre mois qu’il a emménagé ici !

    La blanquette est fondante, délicieuse ; Thomas engloutit le contenu de son assiette sans lever le nez. Les voix bourdonnent au-dessus de lui. « Nouveau logiciel », « boulot de dingue », « les élèves »… La fatigue le gagne. Plutôt logique, il a passé son mercredi après-midi devant l’écran. Si sa mère l’interroge…

    — Thomas, le mois prochain tu passeras trois semaines chez ton père. On en a parlé tout à l’heure, il est d’accord.

    — Quoi ?

    — Avec le nouveau logiciel de compta, je croule sous le travail, et tu ne l’as pas vu depuis Noël ! Cela vous fera du bien de passer les vacances de printemps ensemble. D’ailleurs, tu as une mine de papier mâché, l’air de la campagne va te requinquer.

    — Mais les vacances, c’est quinze jours ! Et le collège ?

    — Tu manqueras une semaine. Ça devrait te plaire, non ? N’essaie pas de me jouer la comédie du bon élève, Thom. Tes résultats sont catastrophiques et tu dois réfléchir à ton orientation !

    — Je te l’ai déjà dit ! Je veux bosser dans les jeux vidéo !

    — Même pour ça, il faut le bac !

    — De toute façon, mon année est foutue…

    — Ça, j’étais au courant… et alors, tu proposes quoi ?

    — Repiquer…

    — Tu peux répéter ?!

    — Je veux redoubler pour choisir une bonne filière ! Vu que je suis né en décembre, j’ai presque un an d’avance, et puis tu dis toujours que le plus important dans la vie, c’est de faire ce qu’on aime et…

    — N’essaie pas de me convaincre, je te parle de passion, pas de glander devant un écran et d’émerger au dîner avec des yeux de lapin albinos.

    — Justement, c’est ça que j’aime !

    — Admettons. Cela ne change rien aux vacances en Camargue. J’ai été beaucoup trop laxiste : c’est terminé ! Louper sa troisième, c’est ennuyeux, mais tu t’en remettras. En revanche, si tu continues à te laisser aller, c’est ton avenir que tu vas bousiller ! Je ne tiens pas à ce que tu passes tes vacances scotché devant ton écran pendant que je serai bloquée toute la journée au siège. C’est décidé, tu vas chez ton père.

    — Tu peux pas m’obliger !

    — Ah oui ? Tu crois ça, vraiment ?

    Ils se défient un instant du regard.

    — Tu as une sacrée veine, la Camargue est une région magnifique !

    Julien, en bon prof d’informatique, a l’habitude de négocier avec les élèves récalcitrants. Son enthousiasme forcé met Thomas en rage.

    — Il y a plein de trucs géniaux à découvrir, la mer, les flamants roses, les marais, les taureaux, les chevaux… Moi, je serais ravi, à ta place !

    — Ouais, super ! Sauf que tu y es pas !

    — Thomas, encore une remarque de ce genre, et tu sors de table.

    Le ton est glacial. Paola déteste qu’on attaque de front son « chéri ».

    — D’accord.

    Thomas sait qu’il a perdu. Plutôt que batailler en pure perte, il préfère remonter dans sa chambre. Au pied de l’escalier, il rebranche ostensiblement la prise du WiFi. Il connaît sa mère. Elle évitera la confrontation jusqu’à ce qu’il débarrasse le plancher. En vrai, son redoublement, elle s’en contrefout ! Elle veut juste roucouler tranquille avec Monsieur Parfait !

     

    Dans la cuisine, Paola est au bord des larmes.

    — Je ne sais pas ce que j’ai raté avec lui !

    — Rien, ma chérie… rien. Thomas est juste un ado qui cherche sa place dans le monde alors que tout change autour de lui.

    — Non, Julien. Ce n’est pas juste « un » ado, c’est mon fils, et je ne le reconnais plus. Avant, il était curieux et toujours prêt à suivre, et maintenant il ne voit pas plus loin que sa console !

    — Ça passera.

    — Oui, sans doute, quand il sera grand et poilu, et que sa vieille mère n’aura plus que des remords et des regrets !
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À moins de 300 mètres de la Grande Galerie où la Caravane africaine avance vers le futur, encombré d’une valise à roulettes et de sa serviette en cuir, Christian Le Tallec tente de se maintenir à hauteur du Pr Ménard, lequel semble prendre un malin plaisir à zigzaguer entre les vitrines à une cadence infernale. Mauvais signe, ça ! Si seulement il s’arrêtait de courir deux secondes pour m’écouter ! Le chercheur n’est pas tranquille. Sans l’appui du CRBPO1, il préfère ne pas envisager ce qui adviendra de son projet. C’est aujourd’hui ou jamais qu’il doit convaincre. Les deux hommes traversent au pas de charge une galerie fermée au public, encombrée de squelettes et d’oiseaux naturalisés. Quelques étudiants lèvent la tête sur leur passage et, en reconnaissant le directeur du département, s’empressent de le saluer. Christian revient à la charge.
— Écoutez, j’ai tout prévu. Le groupe suivra l’ULM que je piloterai sur une nouvelle trajectoire beaucoup moins dangereuse. J’ai étudié avec soin chaque étape et, croyez-moi, l’expédition a de grandes chances de réussir !
Ménard lui fait face pour la première fois depuis qu’ils se sont salués à l’entrée du Muséum national d’histoire naturelle.
— De grandes chances, vous dites ? Ce n’est malheureusement pas suffisant étant donné l’ambition de votre…
— Attendez ! En réalité, je suis quasi certain d’obtenir un résultat significatif ! Et puis on parle de la survie d’une espèce, pas d’un énième projet de classification ornithologique ! Il y va de notre responsabilité…
— Mon cher, de grâce… Évitez la grandiloquence avec moi. Les politiques ont d’autres priorités, notamment le chômage et la sécurité intérieure, alors je peux vous assurer que vos oies sauvages sont le cadet de leurs soucis.
— Une espèce en voie de disparition serait anecdotique ? La planète va droit dans le mur si on continue à occulter les dégâts qu’on lui inflige au nom d’un prétendu pragmatisme ! Nous précipitons notre propre perte, car une économie sans écologie est tout simplement mortifère, vous le savez bien !
— Puisque vous n’avez pas l’air de saisir, je vais être plus précis. Après examen avec le comité, votre expédition n’a pas reçu l’aval nécessaire. Certains d’entre nous ont considéré que vous ne présentiez pas des garanties suffisantes de succès…
Dans le bureau de Jeanne Caudran, la secrétaire de Ménard, une jeune femme patiente. Elle a relevé la tête, fascinée par l’intrusion bruyante des deux hommes.
— Votre rendez-vous de 14 heures est arrivé, dit Jeanne. C’est pour la photo. Le reportage sur l’exposition du mois prochain.
— Oh, parfait ! Nous avons presque terminé, répond le directeur.
Christian a compris qu’il jouait son va-tout.
— Professeur Ménard, je peux me débrouiller pour le financement, tout ce que je vous demande, c’est un coup de tampon. Cette validation est indispensable, quant au reste je suis sûr que…
L’autre le coupe, excédé par son entêtement :
— Bon sang, mon vieux, soyez réaliste ! Vous connaissez la procédure, vous devez fournir des tests génétiques, des analyses virologiques avant de pouvoir demander ce coup de tampon, comme vous dites !
— Mais vous pourriez juste avancer le…
— Et mettre la réputation du CRBPO en jeu pour vos expérimentations hasardeuses ?! Vous savez que la méthode est critiquée au sein même de notre corporation, beaucoup la jugent trop interventionniste ! De toute façon, même si votre programme fonctionnait pour une vingtaine d’oiseaux, avant d’espérer sauver l’espèce, il faudrait réitérer l’exploit avec une colonie de trois cents oies…
— Ce serait déjà une avancée énorme, la preuve que cela peut marcher ! Ensuite il suffirait d’obtenir la collaboration de nos partenaires européens…
— Une preuve ! Vous voulez que je vous dise la vérité ? Votre « Odyssée » est une utopie, un caprice ! Je vous ai déjà signé votre congé sans solde, ce qui m’a obligé à redistribuer le travail de recherche à des incompétents – car, soit dit en passant et en dépit de vos délires, vous faites de l’excellent boulot. Mais à présent ça suffit ! Profitez bien de vos vacances, prenez du recul et foutez-moi la paix avec vos oies !
Et il claque la porte de son bureau derrière lui. Malgré la brutalité du refus, Christian éprouve un soulagement étrange. Il devra se débrouiller seul. En un sens, il gagne en liberté parce que, quoi qu’en dise ce rond-de-cuir à la botte des politiques, il n’est pas question qu’il laisse crever ses protégées.
Jeanne, la secrétaire, introduit la journaliste et se tourne vers lui.
— Je vous fais un petit café, Christian ?
— Non merci… Oh, et puis si, après tout : je veux bien.
Il apprécie la secrétaire de Ménard. Compétente, elle est aussi aimable et attentive.
— N’accordez pas trop d’importance à cet éclat… Il peut se montrer abrupt, quelquefois.
— Ménard ? Ce n’est pas lui qui m’emmerde… Pardon, Jeanne. C’est juste que… même sans financement, il suffisait qu’il accepte de signer…
Sa phrase reste inachevée : son regard s’est arrêté sur le tampon, suspendu au milieu des stylos et des correcteurs. Évidemment ! C’est Jeanne qui trie et finalise les dossiers…
Feignant de ne rien remarquer, celle-ci l’interroge avec douceur :
— Il s’agit de vos oies sauvages, n’est-ce pas ? J’ai parcouru votre projet le mois dernier, quand vous l’avez envoyé. Il m’a vraiment bien plu.
— S’il n’y avait que des gens comme vous pour décider, le monde se porterait mieux.
— Vous êtes gentil, mais je suis très bien à ma place… En attendant, je crois que je vais aller me faire un café. Le vôtre, vous n’aurez qu’à le boire à la gare, je n’ai pas envie de vous mettre en retard… On se reverra bientôt ?
Elle se lève et prend la direction de la réserve. Sa main s’agite, un geste qui pourrait passer pour un encouragement à faire vite…
Christian ouvre sa serviette, le cœur battant. Le dossier est là, dans une chemise bleu azur. Il n’a plus qu’à ajouter le fameux tampon sous la mention Accord préalable du CRBPO.
Si cette affaire ne vire pas à la catastrophe, il portera un immense bouquet à son ange gardien, il se le jure et file sans demander son reste.
 
— Monsieur !
Christian marche vite, préoccupé. Il risque d’être accusé d’accord frauduleux par la communauté des chercheurs. Cela en vaut-il le coup ?
— Monsieur des oies !
Il se retourne. Le rendez-vous de 14 heures s’est lancé à sa poursuite. Il remarque ses vêtements colorés et sa tignasse entortillée autour d’une pince. Si cette jeune femme était un volatile, pense-t-il fugitivement, elle serait une huppe fasciée.
— Vous me parlez ?
— Vous voyez un autre sauveteur d’oiseaux dans le secteur ? Écoutez, j’ai entendu ce qui s’est passé. En réalité, je trouve votre projet passionnant. Malheureusement, notre société dilapide à tout-va les ressources naturelles ! On parle du déclin des oiseaux dans nos campagnes, mais, passé ce constat, personne ne propose rien à part de « réfléchir aux mesures à prendre ». Vous, au moins, vous proposez une solution ! J’ai soutiré quelques précisions au Pr Ménard. On dirait que vous l’avez énervé, vu le résumé sommaire qu’il m’a fait ! Je pense quand même avoir saisi les grandes lignes.
Elle brandit une besace constellée d’autocollants. Greenpeace, WWF, ASPAS, No Logo, PET, Colibris, ÉcoloJ…
— Diane. Je suis journaliste free-lance. Et écolo à temps plein… En ce moment, je pige pour le journal interne du Muséum, qui m’a commandé un portrait de Ménard. Je vous rassure, c’est purement alimentaire !
Christian se force à sourire. Il est submergé par l’épuisement et la frustration. Ils débouchent dans la rue Buffon, qu’il emprunte pour aller prendre le 91 en direction de la gare de Lyon.
— Écoutez, je sais que ce n’est sûrement pas le meilleur moment, mais j’aimerais beaucoup vous aider, dit Diane.
— M’aider ? Je crois que vous venez d’assister à une déroute majeure.
— Vous n’allez quand même pas abandonner ? Et vos oies ? Vous avez un projet qui peut sauver une espèce. Je sais que, toutes les vingt minutes, une plante ou un animal est rayé de la surface de la Terre, ce qui représente l’extinction d’environ 26 000 espèces chaque année. Et encore… vu l’état de nos connaissances, il est plus probable de miser sur le double ! Je sais qu’un quart de la population animale et végétale aura disparu en 2050, enfin, je sais que les êtres humains sont responsables de la sixième extinction de masse2 et que le sujet préoccupe moins que les embouteillages à l’heure de pointe ou les résultats du dernier match de foot !
Christian se sent subitement touché par l’ardeur de la jeune femme.
— Bon sang ! Vous êtes toujours aussi exaltée ?
Un bus apparaît au bout de la rue, coupant court à leur échange.
— Je dois y aller. Mon train…
La fille farfouille dans son sac et finit par en sortir une carte de visite. Diane Mongeron. Journaliste.
— Tenez. Croyez-le ou non, je veux vraiment vous aider. Appelez-moi ! Au fait, vous ne m’avez pas dit votre nom !
— Christian Le Tallec.
— J’attends votre coup de fil, Christian !
Pourquoi faut-il que les plus engagés soient parmi les sans-grade ? pense-t-il en montant dans le bus.


1. Centre de Recherche sur la Biologie des Populations d’Oiseaux. (Toutes les notes sont de l’auteur.)
2. Pendant une extinction de masse, un grand nombre d’espèces disparaissent pendant une période relativement courte. L’extinction la plus célèbre est la cinquième, celle du Crétacé-Tertiaire, il y a 65 millions d’années. C’est elle qui a vu la fin des dinosaures.
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